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mes réflexions pelles, » 
au plaisir que vous goûteriez à l'entendre

Les vers de Louis Veuiiiot ! c'est un buisson de fleur, 
Pied d une montagne. Ils .sont couverts d’une ombre ,! 

tueuse, qui ies cache A l’admiration. Pour en atpIÏT 
nuances et en respirer les parfums, il fa„t * pencher 
Le prosateur efface ou diminue le poète

Un grand prosateur n’est pas 
rang de bon poète. Il trou-

me

au

sur eux.

pas propres à leur espèce, 
admis à faire valoir ses titres au 
blerait les idées
fond,
sa prose.

Et cependant, il possédait presque tous les donsd 
f?a langue en avait les couleurs, 
son âme, les tendresses et les élans.

u poète.
les richesses et les sonorités ;

cette pierre dure et fine, où peuvent ^pJTITvere'ta™ 

reens, un Corneille pour les ériger en devises 
les fixer en proverbes; c’était bien aussi 
fort, qu’un Hugo peut tordre 
ciselures.

Boileau pour 
ce métal souple et 

creuser de

un

en arabesques ou

Louis Veuiiiot, du poète, avait ainsi les dons natifs II ™ 
avait encore les séductrices inspirations, «n était remarque 
avec pénétration Jules Lemaître il était 1
musique, très amoureux de Mozart et de Bett™
• tait au reve mélancolique et tendre. Rêve toujours surveillé 
par la conscience du chrétien; car c’est dangereux, la nature.

Sa pente


